
Ti iu tà coup, Lou se s'écria : eh ! bien, c'est fini, il 
ne ii le frappera plus ; au revoir. 

Ce disant, elle serra fortement la main do sa MMT< 
et e'é.loigna dans la direction du Pont do Croix, où se 
Irouni une branche de l'ancien canal de Roubaix. 

Hé'..'ne, inquiète, pria M. Uoglimans d'observer les 
aliur M de sa sieur, afin do savoir où elle se rendait 
Le je : ne homme suivit donc la jeune fille,Biais, près 
du po.ut de Croix, il 1* perdit de vue. 

11 e li.-.mina les bords du canal, et découvrit bientôt 
la jeu lie fille blottie derrière une grue qui sert au dé-
charg e ment des bateaux. 

En voyant le jeune homme s'approcher d'elle, 
Louise- s'avança vers U canal et so jeta à l'eau. 

M. .roghmans appela au sec mrs.ôta son pardessus 
sa ja 5 nette et son chapeau, les déposa sur U grue 
•>t des eendit dans le canal pour retirer la jeune 
fille. 

Des passants, attire*) par les cris da Boghman*, ac 
couru.vat, nu saehaut ce <jui se passait. Mais i'n m 
pereu tant plus m :un brait. Cepen lant, ils virenv m 
fichu en laine au-dessus de l'eau, cl, croyant ou une 
personne se noyai , iis allèrent demauner dans 1 
sin*ge nue barque a un ba; 

Ceitii-ci ne crut pas devoir accéder à leur désir, â 
cause de l'heure tardive. 

• ir e s entrefaites, 1» famille de 1a jeune bile etiw.it 
arrivée au l'ont-dc-Ciuix, et, à la vue ùu nehu, elle n e 
douta pas que Loa.se s é lu t jetée dans canal. 

On tendit des perehes, ou appela, mais rien n'y 
lit. Ni le jeune homme, ni la jeune hiie ne purent 
être retrouvés. 

La garde-champé-irc L.ecomte. lit remarquer qu'il 
était trop tard p ,ur t a re des recherches, et que l'on 
tacherait de retrouver les deux cadavres lundi mat.n. 

Oa conçoit la désolatijn de M. Crue, et de sa ia-
ra lie. 

Les effets laissés par M. Boghmans sur la berge 
ont été déposés chez un voisin . 

Nouveaux délai'*. — Lundi matin, vers cine heu-
r#», plusieurs personnes se sont rendues à l'endroit 
où s'était déroulée la triste scène dont nous avons 
parlé. A l'aide de perches,elles parvinrent à ramener 
aur la berge les cadavres de Louise Cruck et d'Ivo 
Ooeminne. Celui-ci était né A YVanuegen-Léde I Belgi
que) etéta t âgé de 13 ans. 11 était fils d'un honorable 
cultivateur de cette commune. 

Ses malheureux parents avaient été prévenus lundi 
rua*, n, et ils sont arrivé:; vers une heure de l'après-
midi ; leur douleur serait difficile à dépeindre et l'on 
a eu toutes les peine] du monde à les arracher du ca
davre de leur enfant. 

Après les formalités d'usage les deux corps ont été 
transportés chez les parents de Mlle Louise Cruck. 

Pendant toute la joai-aée une foule nombreuse n'a 
cessé de veair voir les deux cadavres. Leurs funérail
les auront lieu mardi après-midi. 

COUPS DE COUTEAU A K0UBA1X 
Dimanche, vers six heures du soir, le quartier du 

ï-'outeu y, a été mis ça émoi par une tentative d'as
sassinat commise dans les circonstances suivantes : 

AVANT ix c a u n 

Les époux Dedoncker, mariés depuis quelque temps 
seulement, tiennent, rue de la Redoute, un estaminet 
qui a pour enseigne au ''.ovale <?•• Flandre. 

Des scènes du violences se produisaient souvent 
entre tus au sujet d'nn nommé lvlouard Gouh&ls, 
âgé de 1U ans, demeurant rue des Filatures, parent 
de Mme Dedoncker. 

Le je.iue homme qui est expulsé, ce travaillait pas, 
et venait constamment s'héberger chez les époux De
doncker. De là, ces d>scuss-ons incessantes. Le mari 
s'était promis que la première fois que Gœthals se pré
sentera t encore chez lui, il le mettrait à la porte. 

I.K ( R1MI-. 

Dimanche à s :x heures et deaaie, (_i eth&ls arriva 
au Comte de FI 

Lue discussion sargit b'entôt. Le mari, légèrement 
ivre, frappa violemn- nt sa femme qui prenait fait et 
cause pour Gœthals. Celui-ci, au lieu de s'éloigner, 
comme lo lui demanda.t sa parente, s'interposa entre 
elie et son mari ; Dj loacke* tourna aljrs sa fureur 
contre lui. 

Occluais, pour so défendre prit un couteau dans sa 
ucche et en menaça sou airressear. Une lutte acharnée 
i-.'ea suivit pendant laquelle DeJonek.r reçut un vo
ient coup de l'arme à lavant-bras gauche. 

LA H HT: OI i uii'.vr.u: 
Aussitôt ie Coup fa t, Gecthils pr.l la faite, se diri

geant vers la rue Bianehemaille.Lo blessé le rejoignit 
près de la rue du Fontenoy. 

Le jeune homone tenait ton jour» son couteau en 
ma. n ; apercevant Dsdoaeker, il revint sur ses pas et 
l'en frappa de nouveau La mari, u voulant se garer, 

.s la main gaussa lalaaMqai lui fit une large 
Uaaaaaa au poto H -et. 

Comme il perdait beaucoup de sang, il s'af
faissa bientôt, après avoir art» ; « A l'aaaaaaia 1 » 

G 'thaïs continua aiors sa course par la rue Archi-
mède. 

U MCTIMI: 
Aux cris poussés p ; r la victime, un rassembleuieat 

considérable s'était formé. On la transporta a 'a 
pharmacie Wicart, rue do Fontenoy, ou l'on fit un 
premier pansement sa attendant 1 arriva* d'un mé
decin. 

L'a quart d'houre après, M. le docteur Lan: I :ère 
arriva. Le blessé s était rendu à l'estaminet Vantie-
giii-ra en face de la pharmac i< . 

IL Largiliicre constata que la plaie qui avait été 
faite à l'avant-bras gauche,avait unelara-ciir de ï eea-
timèires et une profondeur de b centimètres allant 
jusqu'à l'03. 

A la main gauche, il y a une large entaille, à l'ex
trémité du petit doigt. 

l/aaUUVaa' I Î : LA i • i.i'-E 
J^a de nos reporters qui M trouvait sur 1M lieux 'tu 

eria 'e avertit le poste da la rue St-Vinceut-de-Paul. 
Les a gents, aprè3 avoir fait l'enquête, se mrent à la 
rechei che du coupable, mais malheureusement ils ne 
purent ie retrouver. 

1. KL.Vl T l . LA \ LCT1MF. 

L'état de M, Dsdoaeker nui est âgé de 18 ans aat 
assez grave, il y auia une incapacité de travail d'en-
v.ron quinze jours. 

Mal-ré ives souflrances, Dedjncker, qui est fort 
surexcité, n u pas voulu retournor chez lui; il s'est mis 
lui-même à ia recherche de l'assassin. 

Una expos i t i on da ch rysan thèmes e t de frui ts 
«u Cerc le ho r t i co l e de Rouba ix . — Dimancho 
m&th ,1e Cercle horticole de Boa >ail ouvrait graeieu-
sement au public les portes de son loeo.1 de la rue 
Piun-e Motte (salle Philémon), pour une exposition 
de chy «aaihèmes et de fruits qui ne durera que deux 
J°L™ salle présente lasDect d'un frais jardin,!-: ion en 
miniature ; des bosquets de plantes ornementales en 

plus 

forment les extrémités. L'œ 1 se repose avec délices 
sur ''ensemble harmonieux des nuances dont seule la 
nature est capable d'improviser la gamme multi
colore. 

Importé du Japon en Europe il y a un pe 
d'un demi-sièele, le chrysanthème, ou fient 
était réservé à un brillant avenir sur cette partie de 
l'ancien continent. Kn 1H.S3, lo Cercle horticole du 
Nord fêtait le centenaire de son acclimatation par 
une splendide exposition au Palais-Rameau, à Lille. 
C'était dans le début la modeste fleur de Sai„'e.Ca
therine, de petites dimensions et d'une couleur à peu 
près uniforme; mais grâce à des semis patiemment 
étudiés, à des croisements savamment combinés, on 
parvint petit à petit k obtenir les produits de grande 
taille, d'un colons varié à l'infini que tout lo monde 
connaît. 

Le3 Anglais nous avaient devancés dans la culture 
de cette lijiir as-atiouo et s'y étaient perfectionnés. 
Nous bommes arrivé-, à furce de persévérance, a les 
dépasser par Los enerra s saiesix appropriés, par nos 
soius mieux euteiiius, e l la première place Boa» ap-
partient saos 00 1 

Le chrysanthème est la fleur d'automne par excel
lence, l l ï ient remplacer, comme à point mutiné, les 
fleurs d'été, au moment ou elles disparaissent avec 
la belle saison, en attendant Ses camélias,les azalées, 
etc., avant-coureurs de l'àive». Plante fr.ieusa t 
l'excès, il ne saurait rés.ster aux moindres morsures 
de la gelée. 

Après les fl.urs, les fruits : le» plus bc-iix sp.'ci-
meas, p.i'ris, p mimer-, raisins, se disputent les 
regards ; niaise:- suit la» n r . luit» de la viguo qui 
captivent l'attentioa du v s-tenr. F; quels produits '• 
Jamais le c e l clément et égal du Miui n'ab.-ita cen 
grappes blaneh:s, roses, noires, d'une beauté et d'un 
volume incomparables.On les croirait mûries en plein 
air, lorsque la prudence de nos horticulteurs a dû 
mettre, entre les rayons du s deii et le frêle a'br.s-
neau, le to t de verra qui le protège contre les retroi-
dssements de notre température septentrionale. 

Les seuls membres de la société étaient adui.s à 
nmcourir, pf Irais» d'entre eux avaient répandu a 
l'appel. M. Toulet fila aiaè. fibncant do alaiea pour 

n :, • koubaix, membre du Cerc'.e svortteoU, avait 
e&i>.>»é plusieurs typ'-s. 

Mous donaoaa ci-Jessous les noms des lauréats et 
la nature des récompenses décernées par le jury, en 
faisant observer que le Cercla horticole de Roubaix, 
fondé le 1er décembre 1S7S, est subventionné tout â 
la ibis par l'Etat, le Départaaaaat et la Ville. Son 
président est M. Louis Deraay, horticulteur, cheva
lier de l'ordre du Mérite agricole. 

Chrysanthèmes, pUmtaj en ro's. — Médaille, de ver
meil Ira classe, a -M. f.ili-r K lof, lion, à Koubaix ; 

d. arg.gr. module, à M. Henri Petit, amateur à Roa-
baix. 

riturmttmpée*. — Palais •» vermeil. iiM. D. Bri-
cout, jard.eaei M. Qratry, & HaUain ; uiêdaille de ver
meil ; r . rnoJ. à M. Anatole Leroage, jard. cil-; Mme 
Wallaert, à Croix; m d. are. Ire cl. i If. Stnrbiux 
jard. chez Mme tirimonprez, à itoubaix ; méct. arg. tie 
cl. à M. Oattar-Belof, liort. à Raabait. 

Berte*. — Mtd. d'arg. «r. mod. à M. Calier-Relof, 
hort. à Roubaix ; mèd. argaat Ire cl. à M. Anatole Le-
rouge, jard. chez M. Wallaert, â Croix ; med. arj». '̂i cl. 

M. Carlos Tillier, hort. » Croix. 
HaUins. — Méd. arg. ur. n u l . â U. C.iicr-Rdof. 

horticulteur à Koubaix ; Mètaille de vermeil Ire cl. fi 
II. D. Rrieout. jard. ciiez If. Gratry. à Hallain; Méd. 

». Ire cl. .i M. GhsTseiii. pri'piiele.i.e s lioubaiz. 
Wruttë varies. •— lied, a.^. gr. mod. ù M. Fauvarqae, 

prop à Roubaix. 
Hsrrcs e! claies <ï ombrer. — iiéd. do bronze, à M. 

Toulet, lils aîné, I'I Bon 
Les que re l l e s entre éeolier» dans le quartier St"-

Klisabetn continuent. Dimanche soir, l'un d'aux aéld 
roué de coups par uu autre, plus âgé que lui, et qui a 
été arrêté par un a^ent de police et écrouô au dépôt. 
Ce jeune garçon a aggravé son cas, en insultant le 
représentant de l'autorité. 

Tapageurs noc tu rnes . — Dans la nuit de samedi é 
dimanche, vers minait, boulevard de Strasbourg, trois 
tapageurs ont insulté et voulu battre des passants. A 
lji-iivé d - in i'viJiiM ont pris la fuite,mai» 
on e pu arrêter l'un d'eux, le sieur Clovia Vandeatoop, 
âgé d • 19 ans. tisserand, demeurant à Leers. 

Comme il était en état d'ivresse manifeste, il a été 
écroué au d pût le s û t . . . 

Les contravent ions du j o u r . — Eli 
nomoieuse. celle.s à charge des disciples d» lt-ceéius sur-

i dimanebas. i -
verbalisé c mtre q i il |ui % coenera de >n.ic i e.i défait, et 
centre qu avaient tenu ieur èta-
bliasementouvert e.p.è l'heure, 

S o e i ô t t ' I* « SifOMoiiii*» ». vins, liqueurs, »pi-
ritueux, cliampagnes, vinaigres et huiles, rue du 
Tilleal, 22i. O u t e r t u r e * : c i i A u - . c i i i l i i ' e . 
Prix réduits s i r les articles et eu toua eho i. 

57762—28626 

On nous pr io d'ann meer que le d e n t i s t e 
M«»Î€'i', de Courtrai, :-:^:z. u soasulter t 
toua l< jeudis, | xw pti ! • 3wo jeudi du m ...-,, de 10 
heures \\'i à midi et de :.' i -1 heures, ru<- da Collège, 
7M, (• i, :.: • ; da ( .i -rjOLULÎ 

PILULES SICGiJEL. la Boite 1*60 

tri LETÏHES H0RT14IRLS E 
« l e p u î s li i'f. lo c-miî 

i.MPKiMi.i.ir. Ai.i m,:. Ki ;i u x. — A V I S G R A T U I T 
dans le Jour.-, IÛO (grande édition), et 
dans le Peut Jour,/-'* de Roubai, .— ta Umit—t 
te chetrge de la. distribution à domicile o. des 
COÏH1 t'.iarLS [fes a.ecuUa;/•-'ascs. 

EPHÊMERIOES DE L'IIODSTRIE naU3A!SIEHNE 
16 NOVEMBRE 1685. — Les bailli et les gêna de 

loi du Marquisat d -ns lo bût d'en
courager le marché aux g ra in s de la ville, 
reconnu par lettres royales du mois d'avril 1679, 
proinelteiit une prime de six florins à celui ijui 
achètera le plus île grains eL une prime égale â 
celui qui en vendra le plus. [Archives de lioubaix, 
HH. 9). 

16 NOVEMBRE 1876. — Le Cmiseil municipal 
décide lu création immédia te de l 'enseignement 
du lissnge et de ia teinture et vote les crédita 
nécessaires à l 'installation provisoire de ces 
cours d a n s l'ancien asile rue Sebastopol. (Rapport 
sur l'administration et la situation des affaires de 
la raie de Roubaix, 187(1, t. 11, seclion IV). 

A V I S A U X SOCIETES. — Les société» qui 
•onlont l'impression de leursaidehes, oirenlaitee et 
règlements a la maison Alirol Keboux, rue Noave, 
17,ontdro.t à l'insertion grata.te J»ns les deut 
éditons du Journcl dt Rouvaix. 

X O U R G O I Î V G r 
L'inauguration de la salle do Géographie 
Dimanche après-midi a eu lieu, en même temps que 
la séance d'ouverture de la saison d'hiver, la cérémo
nie d'inauguration de la sal'e occupée, place Lever-
rier, par la Société de géographie. 

Cette salle dont nous avons eu déjà l'occasion de 
parler, porte bien le cachet de l'emploi avec ses six 
grandes cartes murales d'un très grand effet déco
ratif. 

La cérémonie avait attiré une fonle de sociétaires 
et beaucoup de dames. Sur l'estrade avaient pris 
place aux côtes de M. F. Masurel père, président d»-
la société, M. Hassebroucq, maiie de la villo M. 
Honry Hossut, président de la société de Roubaix, 
M O, Leburcque, sociétaire de cette même société, 
M. Ueleasiert et tous les membres du comité de Tour
coing. 

La séance (dirait un attrait tout particulier : gràee 
au coucours que lui apportait RI. le baron Jules de 
(iuerne, un savant qui a collaboré pour une grande 
part dans les études sous-mannes entreprises par le 
prince de Monaco. 

Il , F. Masurel, en ouvrant la séance, s'est exprimé 
ea ces termes : 

» M'sJacies, Messieurs, 
» Si cette i-éance d'ouverture, de notre be série de con-

smpraate aae certaine solennité c'ost qu'ello 
coineidtj avec l'inauguration de notre nouvelle salle. 

n L'importance sans cesse croissante de notre société 
r.ous avait eiiRa^ès à rechercher les moyens da lui affec
ter un lieu uor> union qui lui soit propre Une conibi-
naison à laquelle k'esl obligeamment prêtée la société 
civil-' de la salle d .s létes nous permettra de vous re
cevoir désormais chez nous. 

» M Is i n p: nient possession de cette nouvelle salle, 
nom ne saurions oublier la gracieuse hospitalité qu-
L'administration municipale nous a accordée pendant 
cinq années. LVpuis lySel nous avons toujours trouvé 
un eeeaeil empressé :i l'hôtel de villa et toujours nous 
conserverons le meilleur souvenir de la bienveillance 
que la municipal.té. noas a témoignée en toutes circons-
tanee». Q ie M. le Maire qui nous honore aujoardqiui de 
sa présence, veuille bien agréer l'expression de notre 
vive reconnaissance. 

» N .«s espérons que l'inauguration de cette salie sera 
le débat d'une éro nouvelle de prospérité — notre so
ciété a donne déjà depuis sa fondatun bien des preuves 

a vitalité, mais eile est encore susceptible de déve
loppements. 

l'ai la persuasion qu'elle ne voudra pas re.iter en 
aussi bonne voie et qu'elle méritera toujours d'être 
considérée comme une branche bien vivace de notre 
belle société de géographie de Lille. 

» Oo notre côte, nous ne néjelitérons rien pour at
teindre ce but. Noas tacherons ete vendre intéressante et 
instructive la série de conférences que nous ouvrons au
jourd'hui. 

n Déjà nous pouvons compter sur le précieux con
cours ne plusieurs de ces hommes dévoués qui mettent 
au service de la vulgarisation de la Géographie leure 
connaissances étendues et leur chaude éloquence. Vous 
en aurez dés aujourd'hui un avant goût. Mesdames et 
Messieurs grâce au bienveillant concours p.-èté à cette 
cérémonie d'inauguration par le savant que nous avons 
le bonheur de posséder au milieu de nous. 

» Monsieur le biroii de (iuerne va nous initier aux 
secrets qu'il a arraches aux profondeurs de la mer, en 
nous pariant des travaux remarquables auxquels il a 
pris une si grande part. 

> J» «rois être votre interprète en remercient M. le 
baron de (iaerue d'avoir bien voulu répoudre à notre 
appel. 

« Permettez nui M'sdame et Messieurs de retarder de 
quelques instants encore votre très-légitime désir de 
lentendre, pour .ous dire un mot de ne»':-; concours de 

ie. Les concurrents n'ont lamais aU pieu nom
breux que cette année et les résultats ont répondu à notre 
attente. Nous avons l'intention de récompenser spécia
lement nos jeunes lauréats dan? une séance ultérieure. 
Regrettant de ne pouvoir déjà aujourd'hui proclamerleur 
succès nuis à l'avance nous les félicitons bleu sincère
ment. 

• do voudrais enfin. Mesdames et messieurs, attirer 
votre attention sur l'un désavantages procuréspar la 
s iciété. Je veux perler des excursions. Elles otrrent tou
jours beaucoup d'intérêt et sont menées avec le plus 
giand sjiu. Tous ceux d'entro vous qui y ont participé 
pourraient en rend e témoignage. 

» A propos l'excarsioiis. permettez-moi de vous pré-
. i i auteur qui avait 11 passion duvoyag-. i 

tout en reconnaissant qu'elle témoigne plus d'un esprit 
fantaisiste que d'un esprit pratique. Voici ce que je lis | 
..ans un ouvrage sur le Clrèca e' la Turquii 

« Toute éducation ne devrait-elle pas avoir pour coin-
plument un voyage autour c!u monda? Comment se f ut
il qu'il n'y au pas no navire au service deehaqueeollègi 
qui prendrait les enfants en :J; et leur ferait achever 
leurs études dans ie livre universel, M livre le mieux 
écrit •'.• u s parce qu'il est écrit par lo Boa bien. Ne 
serait il pas charmant d'expliquer i'O fyssêo et l'Saeïde 
en asso i.passant les voyages da héros grec et du h -ros 
troyenr 

» N>:ro société n'a pas de visées aussi littéraires ni 
ausii étendues, mais elle peut prétendre, soyes-en .sors, 
dans les • !• irganise, à jo n Ire pour vous, 
l'utile à l'agréable : a'iie dulci. Ce nue noas souhaite 
rions donc, c'est que la section de Touccoingfat toujours 
très argement représentés dans ces excursions.' 

» En terminant, je tienaà remercier mon distingué col
lègue de lioubaix. M.H. Lissut, d'avoir.bio.i voulu assis-
t-i- a c tte c. rémorâe et j • vous remercie aussi.vous tous 

la lumière, si peu développée dans les abîmes de Ia | 
mer. 

Voici encore des crabe» singulière, épineux, ru
gueux, de façon a ressembler aux fonds sur lesquels 
us vivent pour échapper a leurs ennem-s. 

Puis ce sont des éponges, de formes parfois élé
gantes, paraissant être en verre filé. 

4 Autre objet de ces recherches scientifiques, 
l'étude des animaux qui habitent la mer des Saryat-
ses. Ce sont des algues flottant en groupes sur 
l'Atlantique entre les Bermudas, Terre-Neuve et les 
Açores. Jamais, bien qu'on en ait dit, elles ne for
ment de masses pouvant gêner ia marche des navires. 
Un y trouve des animaux, • m'Usai poisson entre au
tres l'antennaritts médiocre nageur qui ne quitte 
pas les Sargasses dont il a pris la couleur et au mi
lieu desquelles il fut son nid. 

La eurface de la mer ett d'ailleurs peuplée en 
dehors des Strgasses, d'une foule ce petits êtres sou
vent transparents mais dorât la quantité fournirait 
ass z de matière nutritive peur alimenter les naufra
gés perdus sans vivres en pleine mer. ce que le prince 
ie Monaco a conseillé de faireàiasuitedenombreuses 

observations. 
Les animaux de surface, dont il vient d'être ques

tion, changent de nature su vaut les pays parcourus. 
La température de l'eau règle la distribution de beau
coup d'espèces. Aussi en se dirigeant des Aeores,vers 
le Nord-Ouest, après avoir traversé les Sargasses, re-
connait-on l'approche do Terre-Neuve baignée par les 
eaux froides venus du pôle au changement des ani
maux il niants 

Terre-Neuve est un pay3 désolé, d'aspect humide 
et froid. U n'y est guère question que de morue 

M. de Uuerne donne sur les établissements français 
de pèche, quelques détails que l'heure le force mal 
heureusemeat d'écourter. 

La dernière des nombreuses projections représente 
Vllii uni/elle, le yacht du prince de Monaco, sur le
quel ont été fans les voyages. M. de Guerne annonce 
en terminant que bientôt un nouveau navire, trois 
fo s plus grand que l'Hirondelle et spécialement 
aménagé pour les travaux scientifiques, permettra 
au prince ue Mona-îo de poursuivre avec ses eollabo-
raleurs ses belles études de géographie et d histoire 
naturelle. 

Pendant près de deux heurer, M. do Guerne a 
toiiU sous le charme un nombreux auditoire. 

Remise d 'un d rapeau à la Fanfare du Blanc-
Seau. — Dimanche vers midi, ia belle fanfare du 
Wanc-Scao s'est rendue.|à l'occasion de la Ste-Céeile, 
chez son président d'honnour. M. Sénélar. conseiller 
municipal. Après l'exécution d un morceau en face 
de la maison, le président, M. Cruque, a présenté, é 
M. Sénélar un superbe bouquet, en lui disant qua la 
société espérait le conserver longtemps à sa tête. 

Les musiciens ont ensuite été introduits dans les 
salons, et le Président d'honneur,entouré d'un certain 
nombre de ses collègues du Conseil municipal et 
Tarais, a prononcé l'allocution ci-après : 
t Messieurs les membres de ia Fanfare du Blanc Scan 

» MessieurSj 
» Permetuz à votre président d'honneur, de remer

cier avant tout ses eoUégaee du Conseil municipal et 
ses amis d'être venu3 honorer do leur présence cette 
réunion toute intime. 

" A l'occasion d- la Ste-Cscile, voui >enez me souhai
ter la fè e. je vous en remercie du plus profond de mon 
cour.Cette démarche m'est d'autant plus sensible qu'elle 
vous est dictée par lasm -.érite. 

» Si je pais compter s i r votre travail et votre assi
duité, vous pouvez de votre tôté, être entièrement assu
rés de mon entier iévouement à votre;belle société. 

» Aussi, à l'effet de cimenter encore cet espoir de con
corde et de bonne confraternité qui. a tous les degrés, 
doit unir les membres de la société, et d'accord avec 
notre président si dévoue, j'ai l'honneur de vous oflàir 
en son nom et au mien, le drapeau que voie. 

» Que cet emblème de notre, chère patrie, vous couvre 
de ses pi s. qu'il vous montre lo chemin de la victoire, 
et que toujours il vous inspire des sentiments les plus 
vifs, de concorde et de paix. 

« Messieurs, les sociétés musicales, moins que toutes, 
ne peuvent se résoudre au piétinement surplace. Dans 
l'intérêt le leur propre existence, il est indispensable 
qnVl'os nnrcii-nt en avant et que chaque jour amène 
uu nouveau progrès : il leur t'aut, en un mot, un stimu
lant qui s'appelle le travail. 

ia présidence intelligente de mon ami Crnquo 
Kidin, 
ut, j'en 

tenu par le» époux Mahieux S-ynave, et on a enlevé I jusqu'au 1er j inver 1892. on application de notro 
la caisse, contenant et contenu, une cinquantaine tarif gênerai actuel, si le tarif mi'.imuiii u était pas 
de f r a n c s - d'une société do jeu de boules, des P"*. ou enlin prorogation des traites existants pour un 
liqueurs, de la chicorée, café, cravates, U tout pour "".• 0 m d é m o n 8 l r a t i o n n . e s t p a s nécessaire pour prou-
cuvuon 100 fr. ; en plus 1 argent qui se trouvait dans 1 v e r q u e Van o u p a u t r e d e cessystèmes serait désastreux 
le comptoir. I pour notre commerce et fatal aux recettes du Trésor. 

Les voleurs sont entrés dan» la cuisine, et n'ont heu- I • Enilîetce serait prolonger l'incertitude qui existe 
reusemeut pas aperçu une boîte en métal contenant j depuis deux ans déjà dans nos relations commerciales, 
une centaine de francs, économies de l'une des filks ce serait faciliter pendant un an encore l'importatior 
de la maison. 

U n vo l à la Cro ix -Rouge . — Un tisserand do la 
Croix-Rouge, veuf depuis un mois,père de sept enfants 
venait déclarer dimanche matin à la police qu'on 
était entré chez lui par un châssis à guillotine etqu'on 
lui avait volé 2.400 fr. en pièces de 5 fr. savoir : 
1.100 fr. provenant de la vente d'une maison appar
tenant à la communauté et 1,000 fr. d'économies qu'il 
avait réalisées. 

U'une enquête minutieuse qu'ori a faite il résulte
rait qu'on avait bien appliqué un enduit sur un car
reau, mais que ce carreau n'avait pas été cassé De 
plus on prétend que les duvets provenant du métier 
et accumulés à la base de la fenêtre, prouverait que 
celle-ci n'a pas été ouverte depuis 0 mois. L'affaire 
en est U. 

Bondues. — L'affaire de mœurs du 1er novem
bre. — L'instruc*ïon ne fait rien perdre de sa gravité â 
cette immonde affaire, et trois familles, viennent encore. 
à cette occasion, d'être plongées dans ie désespoir, par 
l'arrestation d'-ai: de leurs membres. 

Sunedisoir trois inandats d'arrè: arrivaient à Tour
coing, et dimanche malin, les gendarmes Dehargvei.gt 
e' Cattetatn se rendaient à Itondues.et ramenaient vers 
10 heavfs, à leur caserne, pour être transfères aujour
d'hui '.m.li à i.iiie, Jules Duriez, Agé de 17 ans, tisse
rand Jules Lesage, 17 ans, tailleur, et Emile Flament 
ls BUS tisserand. 

| Toue trois ne sont poursuivis que pour complicité: 
j mais il n'en passeront pas moins aux assises avec les 

ables . 

! et i : le direction si habile de voire directeur 
cet élément indispensable ne vous fera pas 
..i la c uiTiclion intime. 

» Le» uccês que déjà vous avez remportés seront 
suivis d'autres plus brillants .encore, j'en ai la convic
tion et, de succès en succèe, votre belle société ne tar-
t ia lias à briller au premier rang des phili.-iiges mua-
cale» d» la région. 

» Avant de nous séparer. Messieurs, jotonf un dernier 
regard sur ce t'iapeau dont les trois couleurs doivent 
vous rapneier en tout temps vos devoirs -nvers votre 
pays cl unisse as tins v ex dan» i-1 e-i de - Vie-1 !i 
Franco Î V'ive la République! Vive la Fan/are du Blanc-
Seau ! » 

Ce discours a été accueilli par les cris de vive M. 
Sénélar, vive le Président. 

Le drapeau est de toute beauté. 
M. Sénélar a donné lecture d'aas lettre de M. Dron, 

M. le baron Jules de Guerne expise d'abord les 
résultats des voyages scientifiques qu'il a accomplis 
avec le prince de Munaco sur le vaeiit l'Hirondelle. 
Ces voyages exécutés en 1833,1880, 1887 et 1888, ont 
eu pour but : 

l- L'étude du Qulfêtream at en particulier des bran
ches de ce courant qui arrivent sur les côte™ d'Kuro:,e 
— par la méthode des llotteurs. — Chacun dos 
flotteurs déer.ts, barils ou sphères en cuivre, conte
nait un document imprimé en plusieurs langues et 
qui devait être renvoyé, par les personnes l'ayant 
trouvé, aux autorité» maniiia.es uu consulaires. 

ileaucoup sont déjà revenus, mais on ne peut con
sidérer encore l'expér.ence comme terminée. — Le 
prince de Monaco publiera prochainement à ce sujet 
une étude détaillée aeeompageéo do cartes. 

2° Des études géographiques diverses et des re
cherches d'histoire naturelle aux Açores. 

Le conférencier dépeint ici l'archipel des Açore-s, 
pays d'origine volcanique, avec ses lacs dans les cra-
treres, sa végétation superbe et sa belle culture 
d'ananas. 

Les habitants, en général bonsmarius, poursu veut 
les cachalots dans de petites baleinières. Ils se grou
pent pour cela en société où chacun paie un peu de 
son argent pour armer l'embarcation mais surtout de 
sa personne pour le moment critique de la chasse. 

Le but des explorations de l'Hirondelle, ajoute M . 
de Guerne, ferait aussi : 

3« Recherches des animaux de3 grandes profon
deurs, jusqu'à 3,000 mètres avec des chaluts et des 

Neuville-en Ferrain. — l'ne arrestation moiti-e 
Wtemtée. - Dans la nuit, de samedi à dimanche, les nri • 
posés du poste de Neuville, de service à la plaine Voi.-
damiue, donnèrent la chasse â deux hommes chargés de 
ballots, qui venaient de. la direction de la frontière. Us 
les avaient déjà poursuivis jusqu'au hamea • du Pape, 
sans pouvoir les atteindre, tt les fraudeurs allaient leur 
échapper quand deux autres douaniers de la brigade 
mobile, M.vl. Jules Oapraux et Jean-Baptiste Campelle 
surgirent tout à coup su milieu de ia route et les arrêtè
rent. Ce sont : Emile Rénaux, peignenr de lin, âgé de 21 
ans, né à liem, demeurant à Koubaix, et Henri Leduc, 
domestique, né à Roncq, demeurant à Wattreios. 

Ils portaient à eux deux, par parties égales, 21 ki'.o^. 
i/ra aleur 88 fr. 

L e t i r t s j i c d e l a t o m b o l a <It> l ' I A p o s i 
t i r m «l«- T o u r c o i n g . — Pendant le concert 
donné samedi soir, à la salle des fêtes par l'Associa
tion syaipiionique de Tourcoing, il a été procédé au 
tirage de la tombola organisée à l'occasion de la 
e'ouzième exposition de la Société Artistique. En voici 
les résultats : 

(ira»ures gagnés par les n" o()0.-,, i 4P», 3;r,ip 313J, 
1098. 34dô. 1787, 108, 211.). 1.808, 1582. 

L'étang de Ville d'Avray peinture de Lucien Si-
monnel, n' 1311; Cn matin £ Fort-Jéràme, peinture 

Carl-Rosa. n* tiô'-'G ; Le moulin pécheux, aqua
relle de Adrien Jourdeuil, n- 28o0, Etude de Katotc. 
offerte par Mme la baronne Natbaniel de Rothschild), n-
1S8Ô ; L'Ksvieiile, pastfl de Georges Callat, n' 1188; 
Une rencontre, peinture de Frans Simon3, n' 8619; 
Prière A la Vicrrie,peinture de Paul Marchand,»' Hll 
Un Incroyable, bronze de Edouard Lornier. n- 2528; La 
petite, blanchisseuse, peinture de II . Bramtot, n- 12 22. 
Pendant ie mois_ de Marie peinture de Laurent-Drs-
rousseuux. n' 1968; Première dictée, peinture de Cu. 
Durand, n-1-117. 

Les pe.aonneî que le sort a favorisées sont ins
tamment criées d envoyer réclamer ieur lot le plus 
tôt po'-s;ble ù. la salle des fêtes, place Leverrier, à 
Tourcoing. 

MM. 

L'ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAI, DANS L I CAN
TON ME I.ii.i.E-Ut:NTiuë. qui il eu lieu dimanche, a 
donné les résultats suivants : 

Inscrits, 7,1)21; Votants. 4.2C-9; Blancs et nuls, 
58; Suffrage» exprimés. -1,151. 

Majorité absolue, 2,070 
Ovigoeor 2,173 voix. 
Werquin 1,030 » 
P . Mas 088 » 
Divers 3 » 

M. Ovio-neur ayant obtenu la majorité absolue, 
est proclamé élu. 

La journée d'hier ne s'cMt distinguée en rien des 
dirnaLches or linaires oe ia m&uva se saison, saut 
aux abors des quatre bureaux de vote ; nul ne 
serait douté qu'il y avait une élection. 

aque jour davantage 

Chemin do fer du N o r d . — Nous apprenons 
avec un vii intérêt que ia C. napagnie du Nor-t a pris 
depuis q'i'di,j>irt temps à l'e^ard de sou personnel des 
mesures d'une grande bienveillance qui ne manquent 
pas de produire le rr-eilleur effet sur ses agents. 

A T oircomg-, quatre anciens agents subalternes 
qui travaillaient jusqu'ici à la journée et sans espoir 
da rotraite, viennent do re revoir avec un plaisir qu'on 
eouç dt a sèment, leur lettre de commission ; la 
Compagnie leur assure par la une pension pour la 
vieuies-e à laquelle la femme mt les enfants partici
peront. 

Ces mesures seront tré3 appréciées et du personnel 
et du public. 

Suicide par s t r angu la t ion — Hier dimanche i'i 
1 heure l\\ de i'après-mid., un homme marié, con
ducteur dans un important établissement de la ville, 
père de six enfants et àg> de 40 ans, était trouvé 
pendu dans son grenier par l'un de ses garçons. 

On avait remarqué que depuis linéiques jours ce 
ma'heureux était morose et no répondait que par 
monosyllabes aux questions qu'on lui faisait. 11 avait 
du reste donné auparavant des signes de dérange
ment d'esprit, et il y a 15 ans il avait été interné à 
Armentières après avoir tenté de frapper sa femme à 
coups de couteau. L'aîné des 0 enfants a 15 ans et le 
plus jeune 2 ans ! 

Vol au vas is tas . 11 est bien étonnant, aprè 
nasses en lilet plongées pendant plusieurs heures I tant de vols commis par ce moyen, qu'on laisse encore 
dans le fond. j des vasistas,au-dessus des portes d'entrée de certains 

On y a rencontré des poissons particuliers à grands cabarets pouvant donner passage à un homme, 
yeux de couleur noire avec taches phosphorescentes. Dans la nuit de samedi à dimanche, on s'est intro-
Ces taches constituent l'une des principales causes de ! duit par le vasistas du caoaret Au pavillon JJubus. 

UN DRAME A Lit.t.K. — Un terrible drame conju
gal s'est déroulé, dimanche soir, vers six lieuto 
dans le populeux quar t ier de St-Sauveur. 

Au numéro L"> de la rueUan de Weddo, un aju 
teur. Eugène Xirel, occupait avec sa femme une 
petite chambre au deuxième étage. 

1 limanche, les époux Xirel avaient invité à diner 
une cousine, la dame Béarnais, habitant Par is . 
ainsi qu'une jeune femme, Mlle Deepret. Le repas 
fut d'abord assez irai, mais, verdis fin. une alter
cation éclata entre les époux. Ls dispute cessa ce
pendant, et, à cinq heures, la femme Xirel recon
duisait sa cousine à lu gare. 

Vers onze heures, la femme Nirel ne trouva pat 
son mari , mais elle eut encore une discussion ove-e-
Mlle Uespret. Sur ces entrefaites, Eugène Xirel 
rentrai t chez lui surexcité; sa femme lui avoua 
qu'elle avait uu amant . 

Aussitôt, il déchargea un coup da revolver aur 
elle: la balle a pénétré dans le derrière de la tète 
et est rMKortic immédiatement. Son état n'inspire 
aucune inquiétude. 

Désespéré. Nirel s'eat t i ré un coup de revolver 
dans la tempe droite, la mort a été instanta
née. 

La police s'est rendu sor les lieux ; la femme 
Xirel a été transportée à l'hôpital Si-Sauveur . 

des marchandises étrangères et ce serait entraver toutes 
les transactions, puisqu'il faudrait se demander quel 
régime prévaudrait au 1er janvier 1K93. 

» Pourquoi, monsieur le ministre, ne pis concéder la 
tarif minimum de suite comme on vous en prête l'iuten-
tion, mais sine ilie » Qui pourrait s'en plaindre, puis
qu'on se réserverait toujours de fairo des modifications 
à une sembla!) e convention en se prévenant mut -elle-
ment un an d'avance 1 Cette faculté existant pour le» 
nations auxquelles on concéderait ce tarif comme pour 
nous-mêmes, il serait toujours possible de demander 
une modification quelconque, 

» La Chambre. Monsieur le ministre, a cru utile de 
vous soumettre, à nouveau ses idées, en s'excusant d'avoir 
â vous importuner encore sur ce point , mai» elle le 
considère tellement important, qu'elle ne peut se dispen
ser de vous en entretenir. Elle a conûanci dans toute 
votre sollicitude po.ir le bien du pays et elle ne doute 
pas que vous l'examiniez avec le plus grand soin pour 
arriver à une solution qui donne satisfaction aux inté
rêts généraux do la France. 

» Veuillez agréer, etc. 
» Le Président, Julien Ln B U N . » 

Dégrada t ion mi l i t a i re . — Une double dégrada
tion militaire a eu feu à Lille h erà neuf heures trot» 
quarts du matin, dans la grande cour de la Citadelle. 
Les d.-UT soldats dégradés étaient deux réservistes du 
76a régiment de l gue , qu: s'étaient rendus cou
pables d'une tentative de vol à main armée envers un 
hab tant. 

l.e premier, nommé Roussel, avait été condamné s 
dix ans de réclusion et à dix ans d'interdiction de sé
jour. Le second, nommé Prunier, à six ans de réclu
sion et cinq ans d interdiction de séjour. 

Comme toujours eu pare lie circonstance, le» con
damnés ont été amenés au centre des troupes, et, 
après lecture des jugements rendus contre eux, un 
oftic cr le» a déclarés indignes de porter l'uniforme, 
lis ont ensuite été dégradés et ont défilé devant le 
front des troupes. 

U n concours de chrysanthèmes a eu lieu hier à 
Lille. Nous remarquons parmi les lauréats : 

4e concours, entre amateurs, au plus beau groupe; 
M. Drapier, jardinier chez M. Joiré-Réquillart, a 
Bondues. 

5» Concours, entre amateur», à la collection la plus 
belle de lOu variétés de chrysanthèmes en fleurs cou
pées : 1er prix, médaille de vermeil, grand module, à 
M. Duchesnes, propriétaire a Itouba'X ; 3e prix, mé
daille d'argent Ire c'asse à M. (jobort, jardinier chej 
M. Georges Hannirt, à Roubaix. 

7e concours, à la plus belle collection de 25 varié
tés de chrysanthèmes ca fleurs coupées: 1er prix, 
médaille de vermeil Ire classe, avec félicitations du 
jury, à M. Duchesnes. propr éta'ue à R oiba x ; 2e 
prix, médaille d'argent ie classe, à M. Gobert, pré
cité. 

Mention honorable à M. Aristide Huybrecht, jardi 
nier chez M. Hermaan. à Mouveaux, 

La société do secours m u t u e l s des anc i ens 
sous-officiers de Li l le a fêté, hier le deuxième an
niversaire de sa fondation en un banquet où se sont 
réunis plus de 15el membres. 

M. le président Po ssonnier avait à sa dro to M. 
Roche, avoeat, membre honoraire de la société et a 
sa gauehe le docteur Cochet, médecin de la société. 

Le banquet qui avait lieu à 1 hôtel Delannoy, rue 
Nationale, a été plein de gaelé et d'entrain. Des dis
cours ont été prononcés par M. le président, M. 
Roche et M. le docteur Cochet. 

La t'ète s'est terminée à minuit. 

R é g i m e économique . — Voici la lettre que la 
chambre de commerce de Lille v eut d'adresser à M. 
le ministre du commerce, de l'industrie et des colo
nies. 

c Lille. 10 novembre 1991. 
» Monsieur le ministre. 

» Dans sa dernière réunion, la chambre de commerce 
de Lille a eu son attention attirée par les arti<:ljs de 
différents journaux, dont qeelq-es-uns ^eiier-»leuu :r. 
bien informés sur le réfrime commercial à appliquer, à 
partir du 1er lévrier 1S'J2. Le rèsniiie de ces articles 
peut se traduire ainsi: ou concession du tarif minimum 

Concerte et Spectacles 
Grand Théât re de Roubaix — Si la vérité, je dis 

la vérité historique, était bannie du reste du momie, ce 
n'est pas dins le drame Je MM. Dumas et Gaitlardet 
qu'il faudrait aller la cherche,. Cette réflexion nous 
était inspirée dimanche soir, i. l'Hippoirome, par la re
présentation de cette ridicule Tour de Xesle qui nous 
pareit bien vieillotte, bien usée. bi«n démodée, en cette 
lia de s:éele gouailleuse et qui n'a plus l'indignation 
facle. 

Nous ne ferons pai l'analyse de cette oiuvre sexagé
naire : nuis nmis ne pouvons nous empè :her de consta
ter, sans la moindre parti-pris, que l'histoire de France 
y est tout aussi maltraitée que la coul-nt-locale. Il n'y 
• rien là détails qui parle à l'iliie _ ri iJèe.ni sentiment 
.o'tiqne. (,-r>t, eonuas ou i a dit iiv^craison, purement 
et siiiipiem-.il! ouo • force brutale. » qui s'adresse aux 
aerfs, non à l'<«prit et a.i coeur. Comme p iniure des 
atœarsda moyen-aje, l'o-avre est nulle et archi-fausse. 

Abattage, dira-t-on. d'une pièce acceptée d puis 
toujours, classée méttculeusamont au répertoire d a-
manque — et qui réparait de temps à autre sur nos 
scènes de province, comme ces diab ôtins qu'on fait sor
tir, p»r un» pression du piuc:. de ieur boîte. Mais oui, 
abattage. Car .nous le répétons, à pin la mise en scène 
vivante, dramatique, uu peu èchevelssj même, tout, en 
cette oiuvre, n'est que légende et conjecture, et il n'est 
vraiment pas permis de se moquer de la sorte de la 
bonne f : du publia — eu se servant abusivement de 
noms historiques. 

O- par'» d in* raine, d'un monstre plutôt, dont l „ 
fui ..i-ies sangla nus et galantes auraient illustré triste
ment te lourde- N isle. Mais qui est cette reine? K.fci 
Jeanne .:• Navarre, Isibeau du Bavière. Jeanne,Blau.be 
ou Marguerite ne Bourgogne? Perso:,ne ne le sait; seuls. 
ces messieurs n'hésitent pas .-;il leur taut un auteur res
ponsable des crimes enfantés par leur trop ardente ima
gination : ils jettent l-"s noms en tas dans un chapeau 
et c'est celui ue Marguerite de Boa-go g ne qui en sort et 
c'est U pauvre qui « écope » pour tout le monde! 

tirantOuie lui-même, l'antique et très sujet à caution 
Brantôme, n'était pas allé si loin, que je sache, dans ses 
récits croustillant*. Il nous parle bi-n d'une reine, mais 
d'une belle 

iiilOnnne. 
tjui n'a point dit ion nom et qu'on n'a pas revue. 

Il l'accuse bien de Caire le guet au pied de la tour de 
N'esle. de trafiquer de ses charmes, puis de faire jeter 
«n Seine ses adorateurs de passage — mais il se gare e 
d > meure un nom historique au Iront de ce personne,',-
Nos auteurs, eux, n'y regardent pas de si p e* ; le noui 
lo Mirgnerite de Bjurg.gne est sorti du chapeau, va 
pour Marguerite ! C'est d'autant plus commode que Mar-
guérite ne réclamera plus. 

Nous plaignons de tout coeur les braves gens et 
Dieu sait combien il y cna... — qui fout leur éducation 
historique au théâtre et qui acceptent ces sinistres fa
riboles i comme parole d'etangtie. C'est lasaiile conclu
sions que nous puissions tirer du drame en oies , 
tion. n 

Ceci dit, nous n'hésitons pas à déclarer que l'interpré
tation de la Tour de Xesle a été des plus remarquables. 
T us les acteurs ont rivalisé de talent, et la mise en 
scène était parfaitement ordonnée. Il v avait vraiment 
pour croira que « c'était arrivé ». 

Le Trouvère a suivi le drame de MM. Dumas et Gail
larde!., nos lecieurs savent à quoi s'en tenir sur cet opéra 
' int l'interprétation * «té absolument satisfaisante. " 

L'assistance était quelque peu clairsemée.| 

FEUIIAETOK DL' 17 NOVEMBRE 18V1 — -N ' | une des qualités 
truciion, puisqu'il 

indispensables du juge d'ins-
se trouve, plusieurs fois par 

AUX 
L ' H O M M E 

par P ^ u l V E R D U N 

VIH 
C h e z l c jujre d ' iuHiruct lon 

Il allait et venait, de-ei delà, sans ordre apparent, 
et s'arrangeait toujours de façon à arriver auprès du 
banquier, juste au moment où celui-ci prononçait une 
phrase importante de sa déposition. H s'arrêtait de
vant lui, tantôt en face, tantôt à sa droite, tantôt à sa 
gauche, et l'enveloppait d'un coup d'oeil pénétrant, 
comme eût fait un peintre voulant prendre des cro
quis d'une statue nous tous les aspects. On «entait cn 
co juge une science protonde du comédien mise au 
service de la justice. Son v sage était un masque dont 
il réglait l'expression à volonté, et derrière lequel il 
cachait s«e pensées. 

Oioil "Wegrow, malgré l'assurance que lui don
naient s a position et ses millions,se sentait gôné. Assis 
sur sa chaise, il suivait des yeux tous les mouvements 
du petit vieillard, se tournait vers lui, dérangé dan» 
.es habitudes de conversation devant cet interlocu
teur qui changeait sans cesse de place, et ne s'arrêtait 
a u e pour lui poser une question, et pour lui planter 
dan . les yeux, pendant qu'il répondait, un regard 
I r c t u t comme i . P°«>t« d un fleuret. Jules 
Quevrat Oev.it posséder, sou. son apparence fra
i-Ile', une volonté de fer. t t o'.illeura, U cou
rage, une de . I^ms» »o 1» volonté, n'e.t-.l p . s 

i avec les pires gredms ? (i Ion Wegrow lappela com
ment il avait appris la mort de Kené Bernard, il ré
péta le récit qu'il venait de faire au commissaire de 
police, il exposa les monts qu'il avait, de soupçonner 

, Gustave Marchund. 
i^ueyrat, après avoir résumé les points principaux 

de cette dénonciation, d.t au banquier : 
— Les paroles que vous allez prononcer sont gra

ves. Pesez les avant de me répoudre. Vous aftirmez 
la complète exactitude des faits que vous venez de 
m'apprend, e, et, en votre âme et conscience, vouis 
jogez qu'ils vousauiorisent a accuser Gustave Mar
chand de la mort de René Bernard î L'homme contre 

.lequel vous portez cette accusation, "ou seulement a 
possédé ju tqu ' i ce jour une réputation sans lâ
che de partait honnête homme, — ce sont les pa
roles de M. le commissaire de police, — mais encore 
c'est un romancier célèbre. Le tort que lui causerait 
une déclaration faite inconsidérément, serait d'autant 
pluB considérable que sa réputation est plus étendue. 
Kélléchisstz une dernière l'ois. Persistez-vous dans 
votre accusât.ou ! 

Oion Wegrow répondit : 
— J'estime que Gustave Marchand avait uu intérêt 

--e.sss.ul à s'emparer de l'argent possédé par René 
Bernard ; JaieC? ci<ie ' e» circonstances de temps et 
de lieu le désignent comme pouvant être l'auteur du 
vol et de l'assassinat, et je persiste à demander que 
vous l'interroge..-. 

— Fort bien 1 ajouta lé magistrat. 11 sera fait ainsi 
que vous le réclamez. 

Quelques coups discrets furent frappés k la porte 

qui s'ouvrit, et la tète de Léon Renard, l'agent de l à I Odon Wegrow saluait et se disposait a les suivre, 
Sûreté,apparut dans i'entrebà llement. Le juge d'ins- lorsque le juge d'instruction lui toucha le bras et lui 
t r a c t i o n fui fit s i g n e de ven i r d a n s u n c o i n . R e n a r d di t : 
s'spprocha et lui dit à l'oreille i ! — Monsieur lo comte, j 'ai quelquesrenseignsments 

— Le chèque de douze mille francs sur la banquo i complémentaires à vous demander. 
Richard, Belleville et O dont on a relevé l'indiea- — Que me veut ce diable d'homme ? pensa le ban-
tion sur la souche du carnet trouvé chez la victime, a quier qu: se rassit d'un a r résigné, 
été touché par M. René lui-même. Ce renseignement — Nous avons beaucoup parlé do Gustave Mar-
m'a été fourni par le caissier qui le connaissait, et chand, dit Queyrat. mais très peu de René Bernard, 
qui lui a compté cette somme en douze b.llets de bau- ' L'his'.oiro de ce dernier peut uous fournir des indi
que. 11 ignore les numéros de ces billets. M. Bernard calions précieuses, et nous mener, de déduction 

M. aard : 

a acquitté le chôquo au guichet même. J'ai vu sa (si
gnature. 

en déduction, à la découverte du criminel. Dans uni 
telle affaire les moindres détails ont une importance 

— Avez vous quelque autre renseignement à me capitab 
fourni'? demanda Queyra 

— J'ai visité le plus grand nombre des bijoutiers de 
Paris. Chez aucun, on n'a présenté des bijoux signa
lés comme ayant appartenu à M. Bernard. 

— Il esturgent d'agir rapidement, fit le juge d'ius-
truction parlant maintenant tout haut. Je vais vous 
signer ua maniât d'amener, et vous irez chercher 
Gustave Marchand. 

Monsieur le commissaire vous accompagnera-t-il I 
demanda-t-il en se tournant vers Léguillon. 

— Certainement, répondit ca dernier. 
— Bien ! 
Queyrat remplit a la plume das Lianes sur une 

feuille de papier imprimé que lui tendit son greffier, 
spectateur attentif et muet, la signa et la remit à Lé-
£ulIlon, en lui disant : 

— Je compte sur votre diligence et sur votre tact, 
monsieur le commissaire. Vous savez que dans une 
affaire semblable il faut agir rapidement et sans 

bruit. ' 
LéguiUoa s'inclivi» ot Erjrtit sveo Léon Renard. 

— Quel ùge avait M. Bernard-
— Trente-deux aus ! 
— Nous ne parlerons pas de son portrait physique; 

j ' a i vu son cadavre à la Morgue, s i photographie ; 
j'ai pris connaissance du rapport du commissaire aux 
délégations judiciaires. Je sais que c'était un beau 
garçon, très élégant, aux cheveux blonds et au teint 
rosa . . . cela me suffit Oeeupous-nous d'autre chose. 
A-t il été élevé à Paris? 

— Oui, au lycée Louis-le-Grand. 
— (Ju'a-t-il fait à sa sortie do classe î 
— 11 est entré à l'Ecole Centrale. Depuis, il s'est 

occupé d'électricité. 
— A-t il enc >ro son père ou sa mère ? 
— Non. Ils sont morts depuis longtemps. 
— N'a-t-il pas d'autres parents ? 
— Je ne lui en connais pas. 
Le msgistral lit quelques pas, en silence, pour don

ner à son greffier le temps d'écrire les questions et 
les réponses, puis, se plantant devant Odon Wegro-w, 
il repr t l'interrogatoire ; 

— (ouel était le caractère d 
— Il était très doux. 
— Vous ne l'avez jamais vu s'emporter ? 
L.e b a n q u i e r réf léchit , pu i s r é p o n d i t : 
— Je n'en ai pas le souvenir. 
— Vous paraissez hésiter. Consultez attentive

ment votre mémoire. Vous ne l'avez jamais vu en 
colère ? 

— Non, jamais. 
— Supportait il la contradiction dans une discus

sion touchant à la vie ordinaire, ou relative à la 
science ? 

— le.mud il avait exposé son idée, il s'y tenait et 
n'admettait aucun changement au jugement qu'il 
avait une fois prononcé, soit sur une personne, soit 
sur un fait, soit sur une situation. 

— C'était donc un entêté, comme lo sont d'ailleurs 
fréquemment les savants qui s'occupent de sa ences 
exactes. Vous souvenez-vous plus particul èrement 
d'une conversation où il ait montré cette obstina-
lion dans ses idées, dans ses jugements ? 

— Je ne me souviens d'une façon créciso d'aucune 
circonstance où Kené ait montré plus d'entêtement 
que d'habitude dans ses décisions. 

— Ait '. Ah ! L'entêtement était chez lui une habi
tude ! fit Queyrat. A quel propos surtout se manifes
tait diinc cet entêtement i* 

— Mais . . . à propos d e . . . son mar iage . . . par 
exemple ! 

— A propos de son maiiage avec Mademoiselle Ca-
lixte de Courson '• Voici un renseignement qui a son 
importance. Greffier, noiez-le avec soin ! Vous dites 
donc que René Bernard a montré île l'entêtement à 
propos de son mariage. . . ma s pourquoi ? li rencon
trait done de. obstacles I De la part de qui ? 

| Evidemment, Odon Weg ow était mal i 1 aise ; la 
j conversation lui déplaisait ; il so tournait s u r ' s a 
chaise, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. U hésita, 
p u i s r é p o n d î t : 

— Vous abordez là un sujet bien délicat et bien 
intime, monsieur le jugo d'instruction '. Je ne vois 
pas quel rapport le mar.age projeté entre ma belle-
tille et M. Bernard peut avoir avec la recherche do 
l'assassin. Quf.nd vous m'avez retenu, je croyais qu'il 
s'agirait entre nous de Marchand, et non des affaires 
de ma fa-nille. 

Queyrat sourit d'un air railleur, mais en conservant 
trop une attitude d'homme du monde, pour que le> 
banquier pût se permettre de relover comme une in
jure le léger plissement de ses lèvres. Il prit son tou 
le plus bonhomme pour répondre : 

— Hé ! Monsieur le comte, un magistrat qui rem
plit mes fonctions a toujours le droit, et souvent le 
devoir, d'être indiscret. Il do t suivre le crime par
tout où il s'introduit : or le» voleurs et les assassins 
trouvent moyen de se faufiler dans les meilleures 
maisons. Le juge d'instruction doit les imiter. 11 n'a 
de contrepoids à sa connaissance des secrets las plus 
intimes des familles que dans sa conscience, dans la 
sentiment de sa responsabilité, dans sa discrétion pro
fessionnelle. 

(A misai . ) TAIL Vbam-.v. 
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